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˙ L orsqu’il y a quelque temps,tu m’as proposé d’écrire
ensemble un article pour le B u l l e t i n
des bibliothèques de Fr a n c e sur « l a
Maison du livre de Vi l l e u r b a n n e, huit
ans après », j’ai accepté bien volon-
t i e r s, mais je pensais devoir me livrer
à un joyeux panégyrique des vertus
de l’architecture en général, et de
celle de Mario Botta en particulier.
M a i s, en ayant pris connaissance de
ton article, je me suis rendu compte
qu’il me fallait intervenir à front ren-
versé. « Le bibliothécaire » faisant
l’éloge de l’architecture, « l ’ a r c h i -
t e c t e » se devait de louanger « l a
b i b l i o t h è q u e » .
Comme tu magnifiais la forme, je me
devais d’illustrer l’usage.
Il y a dix ans, j’aurais écrit en parlant
de bibliothèque : Les ch e f s - d ’ œ u v r e
en péril sont ceux qu’on ne construit
p a s. Après Mario Botta à Vi l l e u r-
b a n n e, Norman Foster à Nîmes, et
tant d’autres ailleurs, il me semble
que la question intéressante est main-
tenant la suivante : A l’épreuve du
t e m p s, que sont nos ch e f s - d ’ œ u v r e
d e v e n u s ?
Huit ans après
Huit ans après son ouverture, je par-
lerai peu du succès de la Maison du
livre auprès du public. Certes, ce suc-
cès ne fait pas de doute. En terme
d’adhésion ou de fréquentation, des
chiffres pourraient l’attester sans
doute mieux qu’un discours.
Mais ce succès d’une nouvelle biblio-
thèque n’est pas le propre de Vi l l e u r-
b a n n e. C’est en fait un trait commun à
l’ensemble des nouvelles biblio-1 8
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A rc h i t e c t e
« Laisser des traces de son propre travail aux générations futures est une aspiration légi -
t i m e, une façon de survivre à l’inévitable fuite du temps. Dans ce sens, l’œuvre réalisée
n’est pas encore l’œuvre terminée. Seul le passage du temps pourra modeler et compléter
le travail de l’architecte et transformer sa contribution en patrimoine collectif. Sur le
chantier mené à terme, l’architecte se sépare du construit dans l’espoir d’un usage adapté
aux espérances projetées, mais aussi dans la terrible lucidité de sa propre impuissance
face à une œuvre remise, dont il ne pourra plus modifier ni contrôler les questions et les
r é p o n s e s. L’œuvre continuera inévitablement à vivre à travers les usagers ».
Jean PE T I T, Botta, Tr a n s - a r ch i t e c t u r e, Lugano (Suisse), Fidia edizioni d’arte, 1994,.
L’ a r t o t h è q u e
thèques importantes, construites à la
fin du X Xe s i è c l e. J’ai eu par exemple
l’occasion de visiter, peu après leur
ouverture au public, la nouvelle biblio-
thèque de Chambéry ou celle de Bor-
deaux. Partout le constat est le même :
le public afflue et les bibliothécaires
ont du mal à faire face à la demande. 
Plutôt que d’aligner des chiffres miri-
f i q u e s, qui réjouiraient sans doute un
directeur commercial, il me semble
plus pertinent de pointer les évolu-
tions qui ont eu lieu dans le bâtiment.
Év o l u t i o n s
En huit ans, j’ai tout d’abord vu appa-
raître la galerie d e s i g n. Mais cette
création s’est passée sans aménage-
ments particuliers. En effet, elle s’est
installée dans un espace au rez-de-
chaussée et au sous-sol, qui avait été
réservé pour accueillir une librairie.
Mais comme aucun libraire n’avait
voulu s’installer, il y avait de la
m a r g e. Pas de problème donc, et
vivent les marges !
A p r è s, j’ai vu monter la discothèque et
la vidéothèque du rez-de-chaussée au
quatrième étage, en doublant de sur-
f a c e. Pas de problème technique parti-
c u l i e r, juste une importante décision
de gestion. En effet, le niveau 4 était
occupé à l’origine par des bureaux
destinés au personnel, des magasins
c o m p a c t s, le service  prêt aux collecti-
vités et le service bibliobus. 
Le service prêt aux collectivités et le
service bibliobus, dont la présence
n’était pas indispensable dans la Mai-
son, ont été relogés à proximité, dans
un autre bâtiment communal. Les
magasins du prêt aux collectivités et du
b i b l i o b u s, situés dans les ailes, sont
devenus des bureaux. La discothèque
et la vidéothèque se sont installées dans
la rotonde, qui était avant des bureaux.
E n s u i t e, avec l’arrivée d’une nouvelle
responsable de la lecture adulte, il y a
eu des réaménagements internes,  tout
d’abord au niveau 1, prêt de livres,
puis au niveau 2, consultation,  salle de
l e c t u r e. Pas de problème particulier,
une redistribution du mobilier,un peu
de câblage consécutif au déplacement
de certaines banques de prêts, des
compléments de signalisation.
Les aménagements suivants furent
un peu plus importants. En effet, ces
travaux ont consisté à supprimer un
magasin compact dans l’aile est du
n i v e a u 4 et à le transformer en
bureaux pour regrouper l’ensemble
du personnel lecture adulte qui se
situait avant dans les niveaux 1 et 2.
Là non plus, pas de problème tech-
nique particulier, juste une grosse
décision de gestion.
La suite est programmée main-
t e n a n t : la même opération sera
menée dans l’aile ouest du niveau 4
pour agrandir les bureaux de l’arto-
t h è q u e, de la discothèque et de la
v i d é o t h è q u e.
Ça change tout le temps
« Ça change tout le temps ». C’était la
réflexion que m’avait faite le direc-
teur des services techniques de la
ville de Vi l l e u r b a n n e. Pour un bâti-
ment récent, cela lui semblait éton-
nant. Mais je l’avais convaincu, que,
d’une part « ça ne changeait pas tant
que ça », et que, d’autre part, il fallait
q u e « ça change tout le temps » .
C e r t e s, par rapport à l’ancienne
bibliothèque construite dans les
années 30, et presque immuable dans
son aménagement pendant cinquante
a n s, le contraste paraissait étonnant.
M a i s, si on compare la Maison du
Livre à un établissement commercial,
un grand magasin par exemple, le
changement n’est pas aussi fréné-
t i q u e : en effet, dans un grand maga-
sin, vous avez au moins deux
campagnes annuelles, printemps-été,
a u t o m n e - h i v e r, qui chamboulent
profondément les collections, voire la
disposition des lieux.
Par ailleurs, il n’est peut-être pas
nécessaire de gérer les bâtiments
publics comme les coupes de bois. En
effet, dans les forêts, souvent on
p l a n t e, puis on attend et, tous les
trente ans ou tous les cinquante, on
coupe tout et on recommence. 
Certains bâtiments sont gérés ainsi. On
construit, on ne fait plus rien pendant
trente ans et on rase tout après.
Pour une bibliothèque, il me semble
que des évolutions progressives
seraient plus pertinentes. Les médias
évoluent, les systèmes informatiques se
remplacent, la répartition des services
peut changer, et il est tout à fait normal
qu’un nouveau responsable souhaite
adapter son service et le modifier.
J’avais donc convaincu le directeur
des services techniques que la Maison
du Livre pouvait et devait changer en
p e r m a n e n c e. A ce sujet, tu citais dans
ton article quelques   extraits du pro-
gramme que nous avions rédigé avec
Anne-Marie Bernard, bien avant la
construction du bâtiment. Ce texte n’a
pas beaucoup vieilli. En effet, dans le
p r o g r a m m e, on trouvait ceci : « Il fau -
dra garder à l’esprit que, si le livre est
un support assuré d’une certaine
pérennité, ce n’est pas le cas des sup -
ports de la vidéo ou du disque, ni celui
des systèmes de prêts. De plus, dans
une bibliothèque, l’importance respec -
tive des divers secteurs est rarement
i m m u a b l e. La bibliothèque devra donc
accueillir le programme d’aujourd ’ h u i ,
mais aussi celui de demain » .
Un peu plus loin, on trouvait aussi :
« De même, le niveau de magasin sera
conçu en prévoyant des possibilités
d’utilisation en bureaux ou autres acti -
v i t é s » . Phrase prémonitoire quand
on connaît la suite de l’histoire.
Immuable, éphémère
En fait, la possibilité du changement
était inscrite dans les gènes de la Mai-
son du Livre. Au passage, je t’avoue-
rais que je suis toujours très dubitatif
lorsque je vois passer, dans des
c o n c o u r s, des programmes de biblio-
thèques qui, dans une centaine de
p a g e s, décrivent, avec une minutie
extrême et au mètre carré près les
d e s i d e r a t a du maître d’ouvrage.
Le programme de Vi l l e u r b a n n e
tenait en quelques pages, mais il
contenait l’essentiel : déterminer ce
qui doit pouvoir changer et ce qui
devra perdurer. En un mot, faire la
part de l’immuable et de l’éphémère.
A ce sujet, les Chartreux disposent
d’un beau symbole, une sphère sur-
montée d’une croix qui signifie : « L a
terre tourne, la croix demeure » . Po u r
la Maison du Livre, on pourrait para-
phraser par : « Les bibliothécaires
passent, la Maison demeure » .
A bientôt, dans quelques siècles,
p e u t - ê t r e. »
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